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LE TRAÎTRE MEPRISÉ 


      UN NOBLE ESPAGNOL FUT PRIE PAR CHARLES V POUR QU`IL PRÊTASSE 

SON PALAIS, LE PLUS BEAU DE TOLEDE, AU CONDÉ DE BOURBON. VOYANT LE 

NOBLE QUI RESISTAIT, LE ROI LUI FIT SAVOIR QU`IL DEVAIT CONSIDÉRER COM- 

ME UN HONNEUR LE FAIT DE LOGER UN AUSSI GRAND CAPITAINE. L`ESPAGNOL RE- 

PONDIT QUE LES HAUTES QUALITES DE CE PRINCE ETAIENT TRES CONNUES ; MAIS 

QUE SA CONDUITE TRAÎTRESSE LES AVAIT TOUTES EFFACÉES. -``JE LUI CE- 

DERAI MON PALAIS PAR OBÉDIENCE``AJOUTA-T-IL, ``MAIS JE SUPPLIE VOTRE 

MAJESTE QU`IL ME PERMETTE D`Y METTRE LE FEU LORSQUE LE CONDE EN AURA 

PRIS CONGE. JE NE POURRAI ME RESOUDRE À OCCUPER LA MÊME MAISON QUI AURA 

ABRITÉ UN TRAÎTRE!``...

CHARLES  V 


       MÉMOIRES DE CHARLES V QUI VISITAIT UNE FOIS UN MONASTÈRE D`AL- 

LEMAGNE ET QUI VIT UN MOINE QUI AVAIT LA BARBE NOIRE ET LA TETE TOUTE 

BLANCHE. LUI DEMANDANT LA RAISON DE CE PHÉNOMÈNE SI ÉTRANGE, LE MOINE 

LUI REPONDIT : -``MAJESTÉ…J`AI TRAVAILLÉ TOUTE MA VIE PLUS FORT AVEC 

MA TÊTE QU`AVEC MES DENTS``. 

       QUELQUES MOIS PLUS TARD UN AMBASSADEUR POLONAIS SE PRÉSENTA AU 

ROI, QUI AVAIT LA TÊTE TOUTE NOIRE ET LA BARBE BLANCHE. LE ROI CHARLES 

SE SOUVINT DE LA RÉPONSE DU MOINE, DIT À SES COURTISANS : -``VOICI UN 

AMBASSADEUR QUI A TRAVAILLÉ PLUS FORT DES DENTS QUE DE LA TÊTE!``...

LE MAIRE ET LES BOULANGERS 


        UN CERTAIN JOUR LES BOULANGERS SE PRESENTÈRENT EN UNE COMMIS- 

SION D`ENTREPRISES À LA MAIRIE SOLLICITANT LA PERMISSION D`AUGMENTER 

LE PRIX DU PAIN. QUAND LES COMMISSAIRES EURENT EXPOSÉ À L’AUTORITÉ 

LEUR DESIR ET SE DISPOSAIENT À S`EN ALLER, ILS LAISSÈRENT NONCHALAM- 

MENT SUR LA TABLE UNE BOURSE REMPLIE D`OR, PENSANT QUE LE PRÉCIEUX 

MÉTAL PLAIDERAIT EN FAVEUR DE LEUR PRÉTENTION BEAUCOUP MIEUX QUE LES 

RAISONS LES PLUS RECHERCHÉES. 

        QUELQUES JOURS PASSÈRENT ET ILS REVINRENT POUR S`INFORMER DE 

LA RÉSOLUTION DU MAIRE, BIEN CONVAINCUS QUE L`OR AURAIT PRODUIT L`EF- 

FET RECHERCHÉ. MAIS QUELLE NE FUT PAS LEUR SURPRISE D`ENTENDRE DE LA 

BOUCHE DE L`AUTORITÉ LES PAROLES SUIVANTES :-``MESSIEURS , J`AI CONSI- 

DÉRÉ VOS RAISONS AVEC UN CRITÈRE DE JUSTICE ET JE NE LES AI PAS TROU- 

VÉES ASSEZ PESANTES. IL NE ME PARAÎT PAS DE MISE DE FAIRE SOUFFRIR À 

TOUTE UNE POPULATION UNE HAUSSE DE PRIX INJUSTIFIÉE. ET QUANT-À LA 

BOURSE QUE VOUS AVEZ LAISSÉE ICI À NOTRE DERNIÈRE RENCONTRE, J`AI RÉ- 

PARTI SON CONTENU ENTRE LES HOPITAUX DE LA VILLE , COMPRENANT QUE C`EST 

À CELA QUE VOUS LA DESTINIEZ. ET FINALEMENT, JE NE CROIS PAS QUE MAIN- 

TENIR LES PRIX COURANTS VOUS OCCASIONNERAIT DES PERTES SURTOUT 

LORSQU`ON PEUT FAIRE DES AUMÔNES AUSSI GÉNÉREUSES...``

LA CITROUILLE ET LE GLAND 



      UN PAYSAN SE REPOSAIT À L`OMBRE D`UN CHÊNE SÉCULIER , S`AMUSANT 

À CONTEMPLER UNE PLANTATION DE CITROUILLES QUI S`ÉTENDAIT JUSQU`AUX 

GRILLES D`UN JARDIN AVOISINANT. A UNE TELLE VUE NOTRE PAYSAN SE MIT 

À BOUGER LA TÊTE ET À SE DIRE EN LUI-MÊME : ``HUM!HUM!..JE NE TROUVE 

PAS BIEN QUE CETTE TIGE GRIMPANTE ET SI MINCE DONNE DE SI GROS FRUITS, 

PENDANT QUE CE GRAND ET SUPERBE CHÊNE EN DONNE DE SI PETITS! . ``SI 

J’EUSSE ÉTÉ DIEU, À LA CRÉATION DU MONDE, J`EUS FAIT CROÎTRE SUR LE 

CHÊNE LES GROSSES ET BELLES CITROUILLES DE COULEUR JAUNE-OR ET J`EUS 

VOULU QUE LA PLUS PETITE PESASSE UN QUINTAL OU PLUS. ALORS TOUT EUT ÉTÉ 

À SA JUSTE ET DUE PROPORTION``. 

       À PEINE EUT-IL PROFÉRÉ CES PAROLES IMPIES QUE, TOMBANT DE L`AR- 

BRE UN GLAND LUI ÉCHU SUR LE NEZ,DUQUEL COULA UNE GOUTTE DE SANG. 

``AYE, À MOI!..`` S`EXCLAMA EFFRAYÉ NOTRE HOMME, RÉALISANT SON ÂNERIE. 

SI CE GLAND EUT ÉTÉ UNE CITROUILLE C`EST CERTAIN QUE J`AURAIS EU LES 

NARINES ÉCRASÉES POUR TOUJOURS !..  

LE BARBIER DE JOSE II 


          UN JOUR, L`EMPEREUR ÉTANT ARRIVÉ AVANT SON CORTÈGE, LA 

MAÎTRESSE DE MAISON LUI DEMANDA S`IL APPARTENAIT À LA SUITE DE L`EM- 

PEREUR. ``NON, RÉPONDIT LE PRINCE..``. CEPENDANT, AVEC UNE AUSSI 

LACONIQUE RÉPONSE, SA CURIOSITÉ DEMEURA INSATISFAITE. CHERCHANT UN 

PRÉTEXTE POUR ENTRER DANS SA CHAMBRE, ET LE VOYANT OCCUPÉ À SE RASER , 

ELLE LUI DEMANDA S`IL TENAIT AUCUNE CHARGE AUPRÈS DE L`EMPEREUR .``OUI  

REPONDIT LE MONARQUE, QUELQUES FOIS, COMME MAINTENANT, JE LUI FAIS 

LA BARBE....

   LE VOYAGEUR ASTUCIEUX 


    PAR UNE DE CES NUITS DES PLUS CRUES DU MOIS DE DÉCEMBRE, UN 

VOYAGEUR ARRIVA À L`AUBERGE D`UN VILLAGE MARITIME, COUVANT LA DOUCE ES- 

PÉRANCE DE POUVOIR SE REPOSER DES FATIGUES DE LA JOURNÉE ET RÉCHAUFFER 

SES MEMBRES ENGOURDIS AU COIN DU FEU DE FOYER. MAIS QUEL NE FUT PAS SON 

CHAGNIN LORSQUE, ENTRANT DANS LA CUISINE, IL OBSERVA QUE TOUS LES FAU- 

TEUILS ÉTAIENT DÉJÀ TOUS OCCUPÉS. AVEC RAISON IL SE DIT ALORS QUE ``NÉ- 

CESSITÉ FAIT LE MAÎTRE`` ET NOTRE VOYAGEUR, BIEN VITE, RÉFLÉCHIT À UN 

MOYEN QUI LUI DONNERAIT COMME RÉSULTAT L`OBTENTION D`UN DES SIÈGES CON- 

VOITÉS. -``JEUNE HOMME! DIT-IL À HAUTE VOIX AU SERVITEUR DE L`HOTEL : 

DONNEZ À MON CHEVAL DEUX DOUZAINE D`HUÎTRES``. TOUS SE REGARDERENT AVEC 

ÉTONNEMENT ET QUAND LE DOMESTIQUE SE DISPOSA À ACCOMPLIR LES ORDRES, 

TOUS SE DIRIGÈRENT EN TROUPE VERS L`ÉCURIE, NE POUVANT RESISTER AU DÉ-


SIR DE VOIR UN CHEVAL SI EXTRAORDINAIRE. EN UN INSTANT LA CUISINE SE 

TROUVA DÉSERTE ET LE VOYAGEUR PÛT OCCUPER LE SIÈGE QUI LUI CONVENAIT. 

PEU DE TEMPS APRES LE SERVITEUR REVINT SUIVI DES CURIEUX POUR LUI RAP- 

PORTER QUE LE CHEVAL NE VOULAIT PAS DES HUITRES. -``COMMENT! IL NE LES 

VEUT PAS !.. RÉPLIQUA LE VOYAGEUR...ALORS APPORTEZ-LES MOI, METTEZ UNE 

TABLE ICI ET JE LES MANGERAI A SA SANTÉ...

PLAISANTERIES 


       TROIS PEINTRES ANDALOUSIENS PLAISANTAIENT SUR LEURS MÉRITES DANS 

L`ART PICTURAL. DÉSIRANT DÉMONTRER LEUR SUPÉRIORITÉ, L`UN D`EUX PAR- 

LA DE CETTE MANIÈRE : -``COMME MOI ..: PERSONNE! EST-CE SUFFISANT DE 

VOUS DIRE QUE J`IMITAI EN PEIGNANT UNE PIERRE PAR UN MORCEAU DE BOIS, 

JE LE JETAI À L`EAU ET IL COULA ``. CELA N`EST RIEN REPONDIT LE SECOND 

COMPARÉ À CE QUE J`AI FAIT. J’AI PEINT UNE FOIS UN PAYSAGE DE NEIGE SI 

FIDÈLE QUE, METTANT UN THERMOMÈTRE À SON CÔTÉ, IL BAISSA. ALLEZ! A- 

GRÉGA LE TROISIÈME. JE FIS LE PORTRAIT D`UN CURÉ DE MES AMIS ET M`EN 

SORTIT SI NATURELLEMENT QU`IL FALLAIT LUI FAIRE LA BARBE TOUTES LES SE- 

MAINES …! 



    LOUIS XIV ET LE COURTISAN 


       LOUIS XIV DEMANDA UN JOUR À UN DE SES COURTISANS : - ``SAVEZ- 

VOUS LIRE LE CASTILLAN ? ``-``NON, VOTRE MAJESTÉ, RÉPONDIT LE COUR- 

TISAN, MAIS JE L`APPRENDRAI. `` IL S`APPLIQUA BEAUCOUP AFIN D`AP- 

PRENDRE CET IDIOME PARCE QUE, PENSAIT-IL, LE ROI AVAIT PEUT-ÊTRE 

L`INTENTION DE LE NOMMMER AMBASSADEUR À LA COUR D’ESPAGNE ET AU BOUT 

DE QUELQUE TEMPS, IL SE PRÉSENTA DEVANT LE MONARQUE ET LUI DIT :-

``VOTRE MAJESTÉ, MAINTENANT JE SAIS LE CASTILLAN..``.-``TRÈS BIEN LUI 

RÉPONDIT LE ROI : JE VOUS FÉLICITE PUISQUE DANS CE CAS VOUS POUVEZ LIRE 

DON QUICHOTE DANS SA LANGUE D`ORIGINE!...``

UN ESPAGNOL EN RUSSIE 


         UN JOUR, UN ESPAGNOL TRAVERSANT UN VILLAGE DE RUSSIE SE VIT 

TRAQUÉ PAR DES CHIENS. SE PENCHANT POUR RAMASSER UNE PIERRE AFIN DE LES 

CHASSER, ET COMME IL NE POUVAIT L`ARRACHER DU SOL, ÉTANT FORTEMENT 

IMMOBILISÉE PAR LA GLACE, IL S`EXCLAMA : -JOLI PAYS ! ILS DÉTACHENT LES 

CHIENS ET ATTACHENT LES PIERRES !...

                                       Traduit de l’espagnol par :

                                       Pierre Trottier , août 2001

